




André Schontz nous a quittés brutalement le30 novembre 2014, en se levant un matincomme un autre. Nous ne verrons plus sa haute
stature très droite, son air affable et souriant. Il avait
été admis à l’Académie en 1996 comme membre
correspondant, devint membre associé libre en 2000
et membre titulaire en 2005… enfin membre honoraire
en 2011.
Qui était-il ?
André Joseph Schontz était né le 27 juin 1931 à
l’hôpital des Forges de Hayange. Son père était respon-
sable de l’expédition des produits longs à l’usine Saint-
Jacques chez de Wendel. Sa mère était une Dintzner, de Plaine-de-Walsch,
dans l’arrière-pays verrier de Sarrebourg, qui deviendra le socle familial. Sa
génération sera en rupture avec la tradition familiale liée à la sidérurgie et au
paternalisme wendélien : ses deux frères choisissent la vie ecclésiastique (l’aîné
devient chanoine, le cadet, professeur de théologie au grand séminaire de
Metz) et ses deux sœurs s’investissent dans l’action sociale. Son père ne voulait
pas qu’André entre chez de Wendel : il choisira le chemin de fer, où il est
admis comme « élève exploitation » en 1948. Affecté en gare de Hayange, il
apprend le métier en travaillant dans cette gare, mais aussi à Fontoy et dans
les postes champêtres de Piconveau et La Forêt.
Appelé au service militaire en octobre 1951, puis réserviste, il est affecté
à la 11e Brigade de Choc, unité parachutiste d’élite, qui deviendra la main
armée des hautes et basses œuvres de l’État. Suivant stages commandos et
instructions spécifiques, effectuant plus de 50 sauts de jour comme de nuit,
sous les ordres des maîtres du renseignement et des actions spéciales, le
colonel Godard et le capitaine Krotoff, il a tous les sacrements pour être
barbouze. Lorsque sa mise en condition est jugée suffisante, ce choix lui est
proposé. Il lui reste la lucidité suffisante pour refuser. Cette période de sa
* Éloge prononcé le 5 mars 2015.
Mémoires de l’Académie Nationale de Metz – 2015
272
jeunesse et le choix de conscience que cela lui a posé sont racontés avec
beaucoup d’humour dans ses mémoires De la guerre froide à la main rouge,
histoire d’un jeune militaire dans la tourmente, parues en 2011.
Au retour du service militaire, il quitte bientôt celui des gares pour
s’orienter vers des fonctions moins opérationnelles, devenant vendeur de
billets, opérateur informatique, puis cadre à la direction commerciale fret de
Metz. Chargé des relations publiques en 1978, il est nommé directeur de la
communication de la région SNCF de Metz en 1984.
Premier à ce poste, cet homme timide, rougissant quand on lui adresse
la parole, mais terriblement organisé et efficace, va marquer indélébilement
cette fonction, dans un contexte très médiatisé (organisation des trains RTL et
des trains des jouets, baptêmes de locomotives et de nouveaux matériels),
mais aussi très difficile (occupation des voies et déchargement de trains par
les sidérurgistes, déraillement du Métrolor à Novéant, etc.). Sa fonction le fait
membre du Club de la Presse, où son entregent et son activité l’amèneront au
Conseil d’administration, puis au poste de trésorier en 1988. Il y organise « la
Poêle de fer des journalistes », réunion annuelle joyeusement animée. À son
départ en 1992, il sera nommé premier (et seul) membre d’honneur du Club
de la Presse. Marié en 1958 avec Bernadette, ils auront deux fils. Il a l’inextin-
guible douleur de la perdre en 2007, après une courte maladie.
André Schontz était un autodidacte, curieux de tout. Photographe remar-
quable, il a été souvent primé à des concours régionaux et nationaux. Très tôt,
il s’est intéressé à tous les événements ferroviaires locaux et à l’histoire du rail.
À force d’illustrer des articles, il en a écrit. Son premier article paraît dans La
Vie du Rail en 1977, sur neuf pages, et concerne la sidérurgie à Hayange. Il sera
suivi par d’autres dans la presse interne de la SNCF. Il en parle modestement
dans son discours de départ en retraite en 1988 : « Amené par les hasards des
obligations de mon métier à fouiller l’histoire du rail dans notre région, je me
suis imperceptiblement pris au jeu. J’ai lu avec intérêt, puis avec passion ce qui
était écrit sur le sujet. J’étais simplement à la recherche de mes sources, à la
recherche de l’identité de mon entreprise. » Depuis longtemps, il s’intéressait
à la gare deMetz dans laquelle il avait travaillé dès 1956. Mais c’est sa rencontre
avec Thomas von Joest, pour sa thèse de maîtrise La gare et la poste de Metz,
qui va créer un déclic et forger son destin. Il va devenir, je cite Christiane
Pignon-Feller, « l’inventeur de la gare, au sens étymologique, liturgique même,
autrement dit, son redécouvreur », celui qui, selon le mot d’Yves Le Moigne,
va « réussir à réconcilier les Messins avec leur gare, ce qui n’est pas un mince
mérite ». Après des années de recherches, il fait paraître en 1990 son livre Le
chemin de fer et la gare de Metz , qui sera couronné par notre académie et
obtiendra une mention spéciale au Prix des conseillers généraux de la Lorraine.
Cet ouvrage remarquable, sera suivi après son épuisement en 2008, du livre
La gare de Metz qui essaie de tordre le cou aux nombreuses fables, légendes et




Ses ouvrages sur Metz lui ont donné une notoriété locale et nationale qui
en ont fait un guide recherché pour la visite de la gare (plus de 300 visites). Il
participe à de nombreux livres, réalise un CD-Rom et écrit des articles pour
les Cahiers lorrains, les Cahiers Elie Fleur, Renaissance du Vieux Metz, la Revue
Générale des Chemins de fer et j’en passe. Il fait même partie du roman de Gilles
Taurand, scénariste réputé, Exécution d’un soldat en gare de Metz, paru en 2005.
Bientôt sa renommée devient internationale : il est le spécialiste mondial de la
gare de Metz, consulté par de nombreux historiens et chercheurs étrangers !
Il aurait pu se contenter de cela. Nenni ! En 1999 paraît un fort ouvrage
écrit à six mains, Le chemin de fer en Lorraine. Si Marcel Gourlot et moi-même
avons participé à cette œuvre, c’est lui qui en avait eu l’idée et battait la mesure
pour la mener à bon terme. Le travail fourni a été récompensé par un succès
en librairie : 4500 exemplaires vendus ! En 2007, nous publions à deux Le TGV
Est – La LGV Est-Européenne. Là encore c’était son idée, mais il a voulu se
mettre au second plan. Restant dans les transports, il produit seul Les voies
navigables en Lorraine qui paraissent en 2008 et avait en préparation Les routes
en Lorraine, ouvrage achevé dont il n’a plus eu la force de ciseler l’illustration,
pour l’éditer. Il a cependant travaillé jusqu’à la fin ; sa dernière contribution
est parue après son décès dans le catalogue de l’exposition en cours à Trêves
sur 2000 ans de navigation sur la Moselle.
Pour l’Académie, qu’il aimait tant, il a fait plusieurs communications sur
le chemin de fer. Il a également collaboré à l’élaboration de la Bibliographie
Lorraine. Devenu bibliothécaire, tout en préparant sa succession, il a mené à
bien la considérable tâche de sa réorganisation et de l’informatisation de son
classement qui a modernisé sa gestion et amélioré la connaissance de son
contenu. Il prenait beaucoup de plaisir à y venir et pourtant il a réellement
songé à en démissionner, n’admettant pas de ne pas maîtriser son changement
de statut de titulaire à honoraire : il était comme cela !
Rigoureux et exigeant, André préparait ses livres, ses communications et
ses articles comme une opération commando, ne laissant rien au hasard,
recoupant toutes les informations, argumentant ses positions. À contrario, il
aimait écrire des poèmes pour ses amis, où s’exprimaient toute sa finesse, sa
fantaisie et sa sensibilité.
André était un ami fidèle et droit, bienveillant et attentionné, malicieux
et parfois facétieux, mais aussi secret et farouchement attaché à son indépen-
dance. Durant 35 ans, selon sa propre expression, nous avons été des amis,
des complices et des compères.
Pour vous, il était un confrère délicieux, en tout cas lui vous considérait
comme tels. )

